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de complaifance la mettrait à la fuite dans la né-
celïicé d’employer , peut - être inutilement , les
chatimens les plus févères pour rompre fa propre
volonté .

' C’eft auffi de cette manière qu ’il faut,
de bonne heure , faire palier aux enfans ces pe¬
tits accès de colère qui fe manifeftent bientôt &
qui fouvent les portent à frapper ceux qui ne
leur plaifent pas , ou qui refufent de contenter
leurs défirs . Dez que la petite main qui a frap¬
pé aura reçu quelques coups , elle ne fe prêtera
plus fitot aux mouvemens de la colère , & cette
colère ne tardera pas à fe calmer. Mais pour
cela , il faut que la mère loin de fe lailîèr atten¬
drir par les larmes & les cris de fes enfans , de¬
meure ferme dans la réfolution de travailler avec
l’alfiftance de Dieu à combatre leurs vices , dez
qu’ ils fe montrent , c’eft - à - dire , dez le ber¬
ceau.

C H A P I T R E III.

De l'Education des Enfans jufqu'à l'Age de fepi
ans.

U N Enfant qui eft heureufement parvenu à
l’age de deux ans , & qui a pris un accrois-
fement proportionné à cet âge , annonce à

fes parens de nouvelles obligations & exige d ’eux
un redoublement de foins . Qu ’ils ne s’imaginent
pas pouvoir travailler trop toc à lui donner une
bonne éducation. On peut dans les commence-
mens commettre à cet égard bien des fautes qu’il
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fera à la fuite difficile , & peut - être impoffible
de réparer. Les jeunes arbres font des emblèmes
naturels & parfaits des enfans . Un jardinier
qui , pendant quelque tems , aura négligé de re-
dreffer les courbures d ’une jeune plante , ne
pourra que très difficilement en corriger à la fui¬
te les difformités . S ’il en vient à bout , ce ne
fera qu ’en prenant beaucoup plus de foins & de
peines qu ’il n ’ en auroit fallu lorfqu’elle étoit en¬
core tendre & flexible . On auroit donc grand
tort de penfer que l’enfance eft l ’age qui mérite le
moins d’attention ; Au contraire , c’elf celui qui
demande le plus de (oins , & li on les néglige,
on n ’en peut attendre que de très facheufes fuites.

§ . 2 .

C OMME le corps eft la partie de l’homme
qui fait proprement l ’objet de notre vue &
le prémier qui fixe notre attention , je com¬

mencerai ce Chapitre par les foins qu ’on doit don¬
ner au corps d’un enfant. Il en eft peu qui ayent
fitot les membres affez forts pour pouvoir , com¬
me on dit , courrir à la rencontre de leurs an¬
nées futures . La plupart ont befoin qu ’on leur
apprenne à fe fervir de leurs jambes pour fe tenir
debout & pour marcher. Je dis qu ’ils ont pour
cela befoin d’aide ; Car ce n ’eft que peu à peu
qu ’un enfant apprend à fentir fes befoins & à
faire ufage de fes membres. Si vous le placez fur
un tapis étendu à terre , foit dans la chambre,
foit en plein air , & que là , vous lui parliez avec
amitié , vous verrez qu ’il tachera de courrir à
vous . & que , s ’il craint une chute , détendra
fes mains pour ne pas tomber fur la face. Ce

moment
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moment eft celui où vous devez lui tendre la
main. S ’il eft allxs , aidez lui à fe drefîer & à
marcher , en lui tenant la main fous le bras :
Peu à peu retirez la main , mais à une telle dis¬
tance que vous puiftiez faifir l ’enfant dez qu ’il
viendra à chanceler ou à broncher . Encouragez
le avec douceur à fe tenir debout & à marcher,
afin qu ’il apprenne à connoitre & à employer la
force de fes jambes . Pour l’engager à changer
les pieds , préfentez lui un petit morceau de pain,
ou quelque autre chofe qui foit de fon goût ,
vous verrez qu ’il tendra la main & qu ’il s’avan¬
cera pour recevoir votre préfent. De tems en
tems faites - le aller le long d’un banc , ou dans
un promenoir de bois à roulettes . Si vous vous
fervez de la lifiere , ne la faites pas de façon
qu’elle lui envelope le corps , de peur qu’il ne fe
panche trop en avant comme s ’il y étoit fufpen*
du , mais contentez vous de lui attacher des ban¬
des au dos de fa robe , afin qu’ il s ’accoutume à
marcher droit . Plus votre enfant prendra plaifir
à s’exercer de la forte , plus fes forces augmen¬
teront de jour en jour . Seulement ne précipitez
rien , & n’exigez de lui rien qui foit audeffus de
fes forces . Confentez à le voir marcher fix mois
plus tard , plutôt que de le contraindre à faire
trop tôt ufage de fes jambes foibles , & de rifquer
qu’elles ne deviennent courbes. Tout ce que
vous avez à faire ici fe réduit à employer des
paroles douces & des manières infinuantes pour
exciter dans votre enfant le défir & le courage
d’ eifayer fes forces . Ce qu’on nomme la nature,
c’eft - à - dire , cette faculté dont le Créateur a
doué les corps , fécondera vos intentions & les
efforts de votre enfant. Lorfqu’il en verra d ’au¬

tres
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ires courir & jouer , cet inftind naturel le por¬
tera à quitter les bras de fa gouvernante pour les
imiter. Déjà » avant qu ’il puiflè marcher , il té¬
moigne l’envie qu ’il en a , par un certain batte¬
ment de pieds ; Et en faifant ce mouvement , il
s’imagine qu’il marche en effet. Son prémier
Voyage fera d’aller depuis la chaife contre laquelle
il fera adoffé, jufques vers les genoux de fa mère.
Peu à peu il ira plus loin, jufqu’à pouvoir courrir
& fauter. Les chutes qu ’il fera lui feront même
avantageufes, parce qu ’elles le rendront plus pré¬
cautionné. Lorfqu’il vient à perdre l’equilibre &
qu ’ il eft fur le point de tomber, fi vous ne pouvez
pas le faifirpar le corps avec les deux mains , gar¬
dez vous de le retenir, en le prenant par un bras }Vous pourriez par là lui occafionner un mal plus
grand que celui qu ’une chute pourroit lui faire.

§ . ? .

LA Faqon d ’habiller un enfant ne contribue
pas peu à lui rendre aifé le maniment de
les membres ; c’eft pourquoi il eft bon quefon habillement foit un peu ample & léger , de

manière qu ’il foit bien couvert , fans être char¬
gé. La coutume qu ’ont certaines nations de lais-
lèr la tète , le col & l’avant - bras des enfans dé¬
couverts , me paroit meilleure , pour leur fanté,
que celle de les couvrir de bonnets & de mou¬
choirs . On remarque que ceux qu ’on a accoutu¬
més à cette dernière faqon d’habillement font
plus fujets que d ’autres à prendre du froid & à
être attaqués de fluxions , de rhumes , d’efqui-nancies , & c. Du moins faudroit - il éviter tout
ce qui pourroit rendre leur o-onftitution délicate,

D foible
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foible & molle . Ces corps de baleines , qu ’on
pourroit avec raifon appeller des cuiraffes , dont
on revet les enfans , leur font incontellablement
plus préjudiciables qu ’avantageufes ; c’eft pour¬
quoi on feroit très bien de les bannir tout à fait.
Pour leur tenir le corps ferme & droit , il vau-
droit ' mieux leur donner une efpèce de petit
pourpoint de fangle . S ’ il y a de la vanité à or¬
ner les enfans d ’habits fomptueux & brillans,
c’eft leur gibier un poilon fubtil dans le cœur
que d’admirer leur habillement , de leur dire
qu’ils font beaux , jolis , charmans. Ces fortes
de flatteries font comme autant d’etincelles qui
ièrvent à allumer d’avantage le feu de l ’amour
propre & à nourrir l ’orgueil qui eft inné à tous
les enfans . Il y a même plus , ces habillemens
riches des enfans fervent auiîi, . du coté des pa¬
reils , à fatisfaire une vanité dont ils devroient
avoir honte . Contentez - vous donc de donner
à vos enfans des habits qui foient nets , modes¬
tes , faits pour la durée , & non pour le luxe.
Apprenez leur par votre exemple le foin qu ’on
doit avoir de les ménager & de les maintenir
propres. Par là ils s ’accoutumeront à la propre¬
té , à œconomifcr & à vous épargner bien des
dépenfes inutiles.

I L eft tems que je parle de l’alimentation
qui comprend le boire & le manger. La
nourriture des enfans fe règle naturellement

fur les facultés & les circonliances de leurs parens.
Que ceux - ci foient riches ou pauvres , ils ne
doivent jamais accoutumer leurs enfans aux . fu-

creries ,
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creries , ni à d’autres friandifes. Ce feroit cau-
fer un préjudice confidérable à leur lanté & met¬
tre dans leurs corps le levain d’un grand nom¬
bre de maladies . Parmi les chofes qui leur font
nuilîbles , il faut compter les boiflons fortes , le
vin , les liqueurs , le Thée & le cafFé , on ne
doit leur en donner que très peu ou point du
tout . Qu ’on fe rappelle ici le but qu ’on fe pro-
pofe dans le manger & dans le boire , on com¬
prendra aifément de quelle manière il convient
de nourrir des petits enfans . Ce but n’eft autre
que d ’appaifer leur faim & leur foif par une
nourriture faine , proportionnée à leur âge & à
leur complexion . Cette nourriture faine ne confi-
fte pas dans des confitures ou d ’autres friandifes,mais dans du laitage , du pain bien cuit , de
bons légumes, avec très peu de viande. Lors¬
que les enfans ont atteint Page de deux ou de
trois ans , on peut leur donner pour déjeuner le
potage indiqué au chap . II . § . 8* ou une foupede pain râpé & de lait mêlé d’eau , avec un peude beure en place de fucre. Vers les dix heures,vous pourrez appaifer leur faim par une petitetranche de pain ou par une tartine , ou cfoute
légèrement frottée de beure. A midi ils feront
repus fobrement à la table de leurs parens. Atrois heures après midi , on les repaitra d’un
goûter femblable à ce qu ’on leur a donné à dixheures j Le foir avant de les coucher on leurfera manger une foupe ou une bouillie. Pour
boiflon ordinaire on pourra leur donner du lait
& de l’eau . En Allemagne on fe trouve biende leur faire prendre à fouper de la bière légèredans laquelle on a mis du pain émietté ou coupé
par petites trenches, A cet égard on ne peutD a près-
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prefcrire aucune règle générale. Mais ce qui eft
utile à tous & praticable en tout lieu , c’eft de
ne pas faire de l’eftomac des enfans un garde-
manger . Faites leur prendre leurs repas dans
des teins convenables & réglés : Donnez leur peu
à la fois & fou vent . Appaifez leur faim & leur
foif , mais n ’affouvifTez pas leur gourmandife &
ne contentez pas leurs fantaifies . Ayez la pru¬
dence de ne les pas exciter à la friandife par des
alléchemens , & ne permettez pas que d’autres
leur en prcfentent. Et comme on ne peut pas
éviter que quelqu’un ne leur offre de pareils ap¬
pas , accoutumez de bonne heure vos enfans à
vous donner à garder leurs bonbons & à vous
en demander un peu de tems en tems. Ils ont
la main petite & facile à remplir. Par de dou¬
ces perfuafions vous viendrez à bout de leur fai¬
re comprendre que les friandifes font nuilible à la
fanté & qu ’il en faut ufer modérément. Sur¬
tout , ne vous lailfez jamais vaincre par les cris
& les larmes qui partent d’une propre volonté
opiniâtre. Auffitot qu ’ils auront remarqué une
ou deux fois qu ’ils réulliflènt par ce moyen à
vous forcer de faire ce qu ’ils veulent , ils ne
manqueront pas d’en faire ’

ufage à la fuite, à vo¬
tre grand chagrin & à leur dommage . S’ils re¬
marquent au contraire que leurs pleurs ne vous
ébranlent pas , bientôt ils s ’accoutumeront à fe
ranger à l ’obéïdance. L’ancien proverbe eft vrai,
qui dit : Que les hommes ne naiffent pas gour¬
mands , mais qu ’ils le deviennent par l’éducation.
Ne donnez donc pas à vos enfans autant à man¬
ger qu ’ils veulent , mais autant que vous le ju¬
gez convenable. Ne permettez pas qu ’ils faffent
eux - mêmes le choix des viandesmais accoutu¬

me?
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mez les peu à peu à manger de tout ce qui fè
fert fur la table de la famille . S ’ils prétextent
qu ’ils ne peuvent pas manger de tel ou tel mets,
obfervez fi , après l ’avoir avalé , ils s ’en trouvent
mal , ou s’ ils ont des provocations à vomir ? Eti
ce cas , ne les forcez point à en manger , jus¬
qu’à ce que peu à peu ils s ’y accoutument d’eux
mêmes i Mais fi vous ne remarquez rien de tout
cela , ne leur faites point de quartier & obligez
les à manger de tout.

§ . r-
”
î boire & le manger ne fuffifent pas à
l’accroiflement des enfans & à leur procurer
une çonllitution faine & vigoureufe. Ils

ont autfi befoin de mouvement & d’exercice pris
en plein air. Pour cela , on pourra commencer
par les promener dans urt petit chariot tout (im¬
pie & non fufpendu , pour les accoutumer de
bonne heure à efluier la fatigne des fecouiles.
De tems à autre on pourra aufii les alfeoir fur
la terre ou fur du fable , foit dans un jardin ,foit dans un boccage . C’eft par ce moyen quebien des enfans ont été garantis d’un commence¬
ment d ’obftrudion & de chartre dont ils étoient
menacés . Quand ils favent marcher , on peutleur faire faire fouvent de petites promenades *
en les tenant par la main. Vous ne pouvez tropfouvent leur procurer des petits exercices fembla-
b !es . Us ont déjà naturellement & dez leur plus
bas âge , un penchant marqué à jouir de l ’air li¬
bre , parce que , fans réfléchir , ils ( entent déjà
que cela leur fait du bien . De là vient que,
quand ou ne leur ouvre pas la porte , ils eher-

D ? chent,
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chent , pour s’en procurer l ’ouverture , des mo¬
yens qui font très fouvent dangereux. Ici il Faut
feulement avoir foin de ne les pas faire palier fu*
bitement d ’un grand chaud à un grand froid,
ni d’un grand froid à un grand chaud*

Dez qu ’ils feront parvenus à l’age de quatre à
cinq ans , on pourra les accoutumer à faire dif¬
férentes fortes de mouvemens & d’exercices , tant
des pieds que des mains ; Par exemple, à rele¬
ver ce qui eft tombé à terre , à porter d’un lieu
à l’autre des petites charges proportionnées à leurs
forces & à rendre d ’autres petits fervices fernbla-
bles , foit dans l’intérieur de la maifon , foit au
jardin , foit à la Campagne. Pour les engager
à s ’y prêter avec plaifir , il fuffit qu ’on les y in¬
vite avec douceur , & qu ’on varie fouvent ces
petits exercices . A mefure qu ’ils deviendront
plus robuftes , on pourra leur faire voiturer du
fable ou des pierres avec un petit chariot ou avec
une petite brouette ; Et tandis que les garçons
aquerront ainfi la force des membres & l ’habitu¬
de de fupporter la fatigue , les mères pourront
exercer les petites filles à tricotter , à filer , ou à
coudre ; Toutefois fans les aftreindre à relier
longtems alîifes , mais en leur procurant par in-
tervale l’occafion de prendre l’air & de fe donner
du mouvement.

§ . 6.

C’ EST principalement aux enfans de cet âge
qu ’on doit permettre le jeu ; Et cela , parce
qu ’ils ont befoin d’un genre de récréations

& d’occupations proportionnées à leur âge & à
leurs
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leurs forces . Ces petits diverti/Ternens fervent à
leur rendre l’humeur gaye , aulieu que , làns ce¬
la , ils pourraient contrarier une humeur fom-
bre & chagrine . Chez les petits enfans , on peut
Couvent diffiper l ’inquiétude & le fentiment de
la douleur par le bruit d’un grelot , ou par quel¬
que autre jouet. Pour que ces amufemens pro-
duifent cet effet , il faut que l ’objet qu ’on pré¬
fente à l ’enfant frappe tellement fes yeux & fes
oreilles qu ’il détourne fon attention du fentiment
défagréable qu’il éprouve. Cependant il ne faut
pas que le bruit qu ’on fait pour le dillraire aille
jufqu’à l ’etourdir. Quant aux enfans qui l ’ont
plus avancés en âge , on ne doit leur permettre
le jeu qu ’autant qu ’ils en ont befoin pour fe dé-
lalfer du travail ; Encore faudrait il que ces jeux
fulfent le plus Couvent des jeux d ’exercice . Par
exemple , le jeu de paume, la courfe , & c . Pour¬
vu cependant qu ’ils ne s ’y échauffent pas trop &
qu ’ils n ’en deviennent pas palîîonnés , mais qu ’ils
relient toujours dans les bornes qu ’on leur a pre*
ferites.

A l ’egard de la promenade , elle devrait tou¬
jours avoir l’utilité pour but ; comme , d ’appren¬
dre à connoitre les plantes , de cueillir des fleurs
ou des bayes dont on peut faire ufage dans l ’œ-
conomie . Par là on rend leurs plailirs utiles &
on les empêche de donner dans une trop grande
diliipation.

Lorfque le tems ne permet pas de fortir , on
peut leur fournir à la maifon les moyens de s ’oc¬
cuper au travail & de fe récréer par quelque amu-
fement. Us s’exerceraient , par exemple , à con-

D 4 ffruire
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ftruire des 1 maifonnettes de bois ou . de carton,
des petits moulins , des pompes , des chariots &
d ’autres petites machines. Les filles de leur co¬
té pourraient shmiufer à habiller leurs poupées,
à leur faire des lits & des berceaux, ou à arraru
ger une petite batterie de çuifine comme fi elles
avoient un repas à préparer. En un mot , on
peut regarder comme des récréations permifes &
utiles tous les jeux d ’enfans dans lefquels il n’en¬
tre rien d ’indécent ni de trop badin , ceux au-
quels ils ne s’amufent pas pendant toute la jour-»
née , ceux par lefquels ils aquièrent de l ’intelli¬
gence & de la dextérité pour des chofes utiles,
ceux enfin qui leur procurent un plaifir innocent
& un mouvement avantageux au corps.

§ . 7-

LE fommeil eft une des chofes les plus néces-,
faires à la fan té des enfans de cet âge. Ceux
de deux , jufqu’à trois ans , ont encore be-

foin d’une ou de deux heures de repos après midi,
& on fait bien de les mettre au lit le foir à huit
heures . Dez qu ’ils ont palfé quatre ans , on
peut leur retrancher le fommeil de l ’après - midi;
Ils en dormiront d ’autant mieux la nuit , furtout
fi , pendant le jour , ils ont eu occafion de fe
donner du mouvement. On leur fera obferver
çette règle autant que les circonftancesde la mai-
fon pourront le permettre.

Comme, malgré toutes les précautions pofiibles,
lés enfans peuvent être attaqués de différentes
maladies , ils ont d’autant plus befoin d’ètre foi-
gnés , qu ’ils ne font pas en état de s’aider par

eux
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eux mêmes , & que fouvent ils ne peuvent pas
faire connoitre ou ils ont mal , ni ce qui leur
manque . On ne doit pas s ’attendre à trouver ici
la méthode de traiter les enfans malades . Lors¬
qu ’il ne fe trouve point de médecin , à l’affdtan-
ce duquel on puilfe avoir recours , on peut con-
fulter quelque bon livre qui traite des maladies
des enfans . Un Médecin allemand , nommé
Unzer a donné fur cette matière un très bon
Traité , intitulé Manuel médicinal , duquel j

’ex¬
trairai ici quelques obfervations, Dez qu ’un en¬
fant fe plaint , qu ’il paroit inquiet & abattu,
qu ’il a la vue trouble , du dégoût pour le man¬
ger , delà chaleur & des agitations pendant le
fommeil , il faut d’abord examiner , fi c ’elf le
boire ou le manger , ou le froid ou quelque au¬
tre caufe , qui ait produit ce dérangement ? Par
là on pourra découvrir la nature de la maladie ,
dont un bon livre indiquera le remède ; Et alors
le meilleur parti fera d ’en faire itfage & d ’en at¬
tendre le bon effet de la bénédiction de celui qui
a dit : Je fuis P Eternel qui te guérit , Exode XV7 .
v . 26. On doit fuppofer que des parens qui ont
quelque tendreffe pour leurs enfans ne manquent
pas, dans cette occalion , de leur témoigner qu ’ils
compatiffent à leurs maux- On füppofe aufli
qu ’ils ont foin de les exhorter avec douceur à
la patience & de leur mettre devant les yeux
l ’exemple que le Fils de Dieu nous a donné dans
fa paflion . Cependant on doit aufîi les avertir
qu ’ ils s ’abftiennent foigneufement de paroitre al-
larmés devant leurs enfans , ou de les trop plain¬
dre , ou de faire des lamentations capables d ’au¬
gmenter leur inquiétude & de rendre leur propre
volonté plus capricieufe & plus opiniâtre, Ici,

D f il
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il convient de fe conformer à ce qui à été dit
dans le Chapitre IL § . n . touchant les enfans
au berceau . C’eft un préjugé , non moins dan¬
gereux que faux , qu ’ il faille fuivre en tout la
iantaifie des enfans malades ; Et cela , fous pré¬
texte qu ’ ils fe portent mal , & que le mal pour-roit empirer fi on les obligeoit à obferver ce quela maladie exige & que le médecin prefcrit. Cet¬
te faulîè , je dirois prefque , cette folle complai-
fance pour des enfans malades , ne peut avoir
que des fuites très facheufes , tant pour leurs pa¬reils que pour eux - mêmes , ne fut - ce que de
les rendre autant capricieux & entêtés apres leur
guérifon qu ’ ils l’ont été pendant leur maladie,
je le repète , il faut examiner fi l ’inquiétude de
l ’enfant ell l’effet de la douleur qu ’il reffent , ou
fi elle a pour caufe une propre volonté qui n ’a
point été fatisfaite , ou qui demande de l ’être.
Dans ce dernier cas , au lieu de céder à fes ca-
prices , on doit fans aigreur , lui faire entendre
raifon & perfifter à ne pas faire ce qu ’ il prétend.
Mais fi fon inquiétude eft produite par une atta¬
que de maladie , il en faut rechercher la véri¬
table caufe & tacher d ’y remédier. Ce dérange¬
ment provient quelque fois de ce que la chambre
eft trop chaude , ou de ce qu’on l ’a couché dans
un lit trop rempli de plumes . Alors il faut lui
procurer un air plus frais , fans pourtant le trop
refroidir . D ’autres fois il arrive que l’enfant s’a¬
gite dans fon lit , parce qu ’il y eft mal couché
ou qu ’il le bielle , il faut donc l’en oter & le
mettre plus à fon aife.

Le tems auquel les enfans font menacés de la
petite vérole demande furtout une attention par¬

ticulière.
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ticulièrc . Ici je ne blâmerai pas ceux qui fui-
vent la coutume introduite depuis peu en Europe,

< de faire l’inoculation de la petite vérole. Que
ceux qui veulent pratiquer cette méthode avec
foi & dans la confiance en la bénédiction de Dieu,
le faifent en fon Nom , j

’y confens . Mais que
ceux qui , par fcrupule de confcience , aiment
mieux attendre que leurs en fans contractent cette
maladie par la voye naturelle , prennent de bon¬
ne heure les fages précautions que prefcrivent les
Médecins . Ils feroient même bien d ’obferver,
dans le traitement de la petite verole naturelle la
manière d’y préparer les enfans qu ’ont indiquée
les Auteurs qui ont écrit fur l ’inoculation. Qu’ils
ayent foin de ne pas tenir leurs enfans dans une
chambre trop chaude , ni couverts de beaucoup
de lits . Une converte légère leur fuffit , & on

t doit renouveller l’air de la chambre une couple
de fois par jour. Quant aux remèdes , on n ’en
doit ufer que le moins qu ’il e (t pollîble , & fl
l ’on en fait ufage , il en faut recommander l ’etFet
k la bénédiction du Seigneur , en abandonnant
éntre fes mains le corps & l ’ame de l’enfant.

§ . 8-

LE foin d ’entretenir les enfans dans une pro¬
preté continuelle eit aufîi d’une nécelïité ab-
folue . Non feulement on tiendra nets tous

leurs linges , leurs habits & leurs lits , mais en¬
core on ne permettra pas que leurs corps , ni

k aucun de leurs membres foient couverts de file¬
té . Toute craffe & ordure bouche les pores de
la peau , empêche la tranfpiration infenlible qui
doit être continuelle , & parla , lamaffe du fang

coii-
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contra&e des acrimonies qui forment le levain de
plulleurs maladies . Rien n’cft plus propre que
l’eau à détacher toutes les laletés & à maintenir
le corps net. Rien ne les rend plus éveillés &
mieux difpos que quand on leur lave , foir &
matin , le vifage & le coi d ’eau fraiche . C’eft
même pour eux un préfervatif contre les fluxions,
11 n ’importe qu ’au commencement ils reflentent
quelques petits friflonnemens, la fuite fait voir
qu ’ils s’en portent mieux & qu ’ils eii dorment
plus tranquilement . Avec cela , il faut leur te¬
nir la tête propre , en les peignant tous les
jours. Mêmes les plus petits ont befoin de cette
opération , parce que les dents du peigne , ou les
foyes de la brolfe enlèvent la cralfe qui couvre
les pores , & facilitent ainfi la tranfpiration . La
gale à la tète , la teigne , la rache , ne provien¬
nent le plus fouvent que de la malpropreté,

’ ou
elles fe contractent par l’approche de ceux qui en
font infectés . Vous en préferverez vos enfans en
les tenant propres & en les éloignant de la fré¬
quentation des galeux & des teigneux.

Une autre obfervation , non moins importante
que celles que nous venons de faire eft celle - ci.
Leu de pareils font attention qu ’une bonne po-
lture de corps contribue beaucoup à la fànté. Ce¬
pendant il eft très vrai qu ’une attitude extérieure,
qui n ’eft pas naturelle , gène les parties internes
du corps . Il faut donc , dez le plus bas âge,
accoutumer les enfans à fe tenir debout & à
marcher tète levée , la poitrine avancée & le
corps droit , fans pancher ni à droite ni à gauche.
On doit de même veiller à ce qu ’étant aiïis , fur-
tout à table, ils ne replient pas le corps en avant,

ou
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ou qu’ils ne s ’appuyent & ne s’acoudent pas fur
la tableparce que cette poliure , devenue ha¬
bituelle , leur rctroicira inlènfiblement la poitri¬
ne , gênera les poulmons & empêchera les autres
vifcères de faire librement leurs fondions . Mê¬
me attention lorfqu ’ils font au lit ; Il faut les ac¬
coutumer , autant qu ’il ell poflible à y être bien
étendus , de manière que tout le corps foit cou¬
ché en ligne droite horifontale , & qu ’aucune par¬
tie d’u corps ne foit plus élevée que l’autre , à la
réferve de la tête , qui peut l’être un peu d’avan¬
tage . Et comme il elt plus aifé de faire contrac¬
ter aux enfans une bonne habitude , qu ’il ne l’eft
de la corriger lorfqu’elle eft une fois formée,
leurs parens , & ceux qui les foignent , doivent
à tous ces égards obferver les devoirs que la fi¬
délité exige d’eux.

. § • 9‘

J
’ EN viens maintenant à la partie la plus es-

fentielle de l ’éducation des enfans i je veux
dire , au foin qu ’on doit avoir de leurs âmes,

& en particulier à la manière dont on doit cul¬
tiver leur efprit. Les facultés de l ’a me commen¬
cent à fe déveloper dans les enfans vers la deu¬
xième année de leur âge , chez les uns plutôt,
chez les autres plus tard , & d ’une manière plus
ou moins fenfible . On remarque en eux une
attention çurieufe à tout ce qu ’ils voyent & qu ’ils
entendent. Les prémières repréfentations des
objets ne font fur eux que des impreflïons alfez
légères j Mais peu à peu elles deviennent plus
fortes & relient plus longtems gravées , furtouc
lors que ces repréfentations font reitérées de tems

en
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en tems. Cependant leurs premiers défirs fe por¬
tent plutôt vers les chofes fenübles ou materiel¬
les , que vers des objets de fpécuiation ; Et tout
défir fuppofe en eux une réprefèntation de la
chofe deflrée.

Quelles doivent donc être , fuivant l ’intention
des parens chrétiens , les premières idées & les
prémiers fentimens de leurs enfans ? L’objet par
excellence , & le prémier qui mérite incontefta-
blement de leur être propofé , elt leur Créateur,
leur Dieu , devenu vilîble en la perfonne de Jé-
fus , Dieu & Homme i La repréfentation de ce
Dieu Sauveur , dans le tableau de Tes fouffrances
& de fa mort en croix. Si vous convenez de
cette vérité fondamentale du Chriflianifme, met¬
tez devant les yeux de vos enfans l ’image de
Jéfus fouffrant , verfant fon fang précieux , &
mourant pour nous. Apprenez leur des paffages »
de l ’Ecriture fainte & des verfets de Cantiques
qui parlent de ce grand My Itère de la pieté.
Rendez les peu à peu attentifs aux prières que
vous adrelfez au Seigneur pour vous & pour eux.
Racontez leur de tems en tems l ’hiltoire de fa
nailfance , de fa fainte vie , de fes fouffrances
amères , de fa mort douloureufe , de fa glorieufe
réfurreétion & de fon afcenfion au ciel ; Et cela,
d ’une manière (impie & fenfible , afin qu ’ils en
ayent le cœur touché & qu ’ils comprennent que
c’elt là ce que vous favez & que vous avez à leur
apprendre de plus grand , de plus beau , de plus
confolant & de plus faiutaire. Succellivement
vous pourrez leur raconter l ’Hiftoire de la Bible,
en leur montrant en même tems la repréfentation
de chaque événement fur une eftampe bien gra¬

vée.
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véc. Si vous avez le talent de leur rendre ce récit
intérelfant & autant animé que fi vous aviez été
témoin du fait en queftion , vous réuflirez à leur
en faire conferver une profonde & lieureufe im-
prefiion . Vous les mettrez meme en état de-pou¬
voir dans peu vous raconter les mêmes hiltoires
avec fentiment.

En fui vaut cette route , vous apprendrez à vos
enfans , dez le berceau , que Jéfus eft le grand
objet de la foi , que c’eft pour être à lui qu ’ils
font nés, que tout leur bonheur confite à le con-
noitre , à le polféder , à le fervir & à vivre dans
fa communion ; Mais qu ’au contrairé , le fouve-
rain malheur confiftc à avoir l ’efprit & le cœur
éloigné de lui & à être féparé de lui par le pé¬
ché» Cette façon d ’inftruire les enfans entre es-
iêntiellement dans ce que j

’appelle une Education
chrétienne. Cependant , en leur donnant ces
inltru & ions , gardez vous bien de les forcer à les
entendre & à fixer malgré eux la vue fur les fi¬
gures que vous leur montrez . Faites leur plutôt
regarder comme un grand châtiment le refus de
leur montrer ces belles choies , ou de chanter
des cantiques & de prier Dieu avec eux. Ils apT
pendront par là à en mieux connoitre le prix,
& fendront que le mépris qu ’ils en font , elt une
preuve de la mauvaile difpofition de leur cœur.

§ . 10.

O N lie doit jamais donner aux enfans des
idées faulfes des chofes dont ils demandent
d’être inlfruits , mais nommer chaque cho-

fe par fou vrai nom , & donner des reponfes
claires
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claires & précifes à leurs queftions. Par exem¬
ple , quand ils demandent d ’où les entant viern
lient & comment ils entrent au monde ? Je tais
qu ’il y a bien des pères & mères qui fe trouvent
ernbarafles d’y repondre convenablement. - A
cette queftion on peut leur donner pour refponfe
le pallage du Pfaume XXII . où David dit : Sei¬
gneur , tu mas tiré des Jiancs de ma mère. On
peut en même tems leur citer là - deifus l’exem¬
ple du Sauveur , duquel il elt dit , Qu’il elt né
de la Vierge Marie. S’ils s ’avifoient de pouffer
la curiofité plus loin fur la manière dont les en-
fans nailTent , vous pourriez les fatisfàire en leur
faifant comprendre qu ’il doit nous fuftir de favoit
que tout ce qui fe fait dans la nature eft l ’œuvre
de Dieu , & que c’eft une curiollté blâmable de
prétendre approfondir la manière dont il fait ce
qu ’ il fait . Par exemple , nous nous efforcerions en
vain de comprendre comment un épie de blé , où
un arbre, eft provenu d ’un petit grain de femence
& parvenu à la hauteur où nous le voyons.

Entre autres idées fauffes qu 'on fait naître aux
enfàns , font ces épouvantails par lefquels on les
intimide foit pour les empêcher de pleurer , foie
pour les obliger à obéir , comme lorfqu ’on leur
parle de phantomes , ou de revenans , & que la
perfonne qui leur en parle , témoigne par fa mi¬
ne & par fes geftes , qu ’elle en a peur elle -même.
C’eft de là que provient cette crainte fuperftitieu-
fe dont beaucoup de perfonnes âgées ont encore
tant de peine à fe guérir. On doit aulîi s ’abfte-
nir de leur faire peur du tonnère & des éclairs.
Loin de leur en infpirer delà frayeur , il faut leur
faire entendre ce que dit le Roi David : Que c’eft
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le Dieu fort de gloire qui fait tonner , & qui
ébranle la terre pour la rendre fertile. De là on
peut juger combien on fe rend coupable en par¬
lant aux enfans de Fées , de Loups garoux , de
revenans & d’autres chimères femblables. Il eft
vrai qu ’ils prennent plaifir à entendre raconter
ces fortes de fables , mais ce plaifir même eft
une preuve de la dépravation de l’efprit humain
qui aime mieux fe repaitre des récits faux , de
monftres & de prodiges , que d ’hiftoires vérita¬
bles . Toutes ces repréfentations ne fervent donc
qu ’à donner aux enfans une idée bizare & roma-
nefque de la nature . Et ce qui achève de les ren¬
dre dangereufes & criminelles eft lorfqu’on mêle
ces contes fabuleux avec les hiftoires de la Bible,
comme l’a fait l’Auteur du magazin des Enfans.
Par là , le vrai & le faux fe gravent pèle mêle
dans la mémoire & fe rangent dans la clalfe des
chofes qui ont le même caractère de crédibilité
& de vérité i ce qui eft très pernicieux.

Il ne faut pas mettre au rang de ces Contes
chimériques les Paraboles & les fables morales.
Celles - ci ne renferment rien de dangereux, parce
qu ’un enfant conçoit aifément qu ’une table de
cette efpèce , par exemple , celle du loup & de
l’agneau , quoique de pure invention , a été ima¬
ginée pour donner une inftru&ion utile & fen-
lible . De là vient que l’Efprit de Dieu n’a pas
dédaigné de faire ufage de ces fortes de fimilitu-
des dans l’ Ecriture fainte.

Je ne puis me difpenfer de condamner encore
ici une autre efpèce de fauffe repréfentation.
Lorfque les enfans tombent , ou qu’ils fe heur-

E tent 9
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tent , il arrive fouvent qu ’une mère , ou une fer-
vante inconfidérée, frappe la terre , ou la table,
ou autre chofe qui a bielle l ’enfant , comme pour
décharger fa colère fur ce corps inanimé. C’eft
là une forte de vengeance qui n ’eft pas feulement
infenfée mais encore très pernicieufe à l ’enfant,
en ce qu ’elle l’excite & Pautorife à devenir lui
même vindicatif. Au lieu de cette folle manière
d’agir , dites amiablement à l’enfant qui eft tom¬
bé , ou qui s ’eft bleffé , fut - ce même jufqu ’au
fang , que la bleifure eft légère que vous y remé¬
dierez & qu ’ il fera bientôt guéri. Ne permettez
pas non plus que votre enfant batte à fon tour
celui qui l ’aura frappé , engagez - le plutôt à par¬
donner à celui dont il a reçu des coups , & pro-
pofez lui pour modèle le Fils de Dieu , pardon¬
nant ceux qui le malcraitoient & priant pour eux.

§ . n.

C OMME les enfans dont nous parlons font
parvenus à Page où Us peuvent déjà parler

apprendre , il faut fe donner la peine de
les accoutumer à prononcer diftindement & in¬
telligiblement les lettres , les fyilabes & les mots.
Ne permettez pas que perfonne leur parle en ter¬
mes mal articulés , ou qu ’on affede de balbutier
pour imiter leur jargon enfantin. Tachez de leur
former l’oreille en leur faifant bien fentir la diffé¬
rence des fons qui ne différent que peu l ’ un de
l ’autre , par exemple , du B . & du P . du D . &
du T . Vous y accoutumerez peu à peu leurs k
organes , en les leur prononceant vous - même
d’une voix claire & diftinde . S ’il fe trouve une
lettre, -telle qu ’eft P R . qui foit pour eux difficile

. ; à pro-
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à prononcer , ne vous en impatientez pas , niais
ne ceifez pas non plus d ’effaïer de tems en tems
de la leur faire prononcer , jufqu ’à ce qu’ils y
réulîilîent. Alors ils témoigneront la joye qu ’ils
ont eux mêmes du fuccès de vos peines.

Pour leur apprendre l’Alphabet, procurez vous,
non des lettres initiales ou majufcules , mais des
groflès lettres du caractère ordinaire , & après les
avoir coupées de quelque vieux livre , colez les
chacune féparement fur un petit morceau de bois
mince ou de carton , & donnez les leur pour
jouer avec . Nommez leur deux ou trois de ces
lettres , quelques fois par jour , & engagez les à
les répéter après vous . Demandez leur le lende¬
main qu ’ ils vous montrent les trois lettres qu ’ils
avoient apprifes le jour précédent. S ’ils les con-
noiflent bien , montrez leur en deux ou trois au¬
tres ; Sinon , répétez leur les prémières, & fai¬
tes leur efpérer que , fi demain ils peuvent vous
les montrer , vous aurez la complailance de leur
en apprendre d’autres. Lorfqu’ils auront appris
à les connoitre toutes , vous pourrez commencer
à les leur faire aflèmbler , en leur montrant com¬
ment il faut les épeller . Ils pourront aufii fe fer-
vir de ces lettres détachées comme d ’un jouet &
s ’amufer à en former des croix , des étoiles , des
quarrés & d ’autres figures . Enfin , dez qu ’ils
finiront alfez bien alfembler les lettres pour en for¬
mer des mots , on pourra leur montrer à compo-fer fur la table les petites queftions & les deman¬
des qu ’ils ont à faire , en leur promettant qu ’on
leur accordera ce qu ’ils auront demandé de cette
maniéré . C’eft pour leur apprendre ainfi de bon¬
ne heure la compolition des mots & l’orthographe

E 2 qu’on
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qu’on a inventé les petits Bureaux d ’imprimerie;
Et quiconque voudra bien fournir à cette petite
depenlè , ne pourra faire à fes enfans un préfent
plus utile & plus agréable.

L’age de quatre à cinq ans eft celui où l’on
peut envoyer les enfans à l ’ecole , mais on fera
bien de ne les y laifler que pendant une heure
avant midi , & autant après midi , ayant foin,
chaque fois qu ’ils en fortent , de leur demander
ce qu’ils y ont appris . C’eft une très mauvaife
coutume que celle d’aftreindre les enfans de cet
âge à relier plus d’une heure de fuite à l’école ;
Car comme on ne peut pas exiger d’eux une at¬
tention qui dure plus longtems ; en les retenant
pendant deux ou trois heures , on les met dans
le cas de s’ennuier , de devenir inquiets & re-
muans , par conlequent d’etre châtiés & de ne
retourner que malgré eux à l’Ecole.

Aulfitot qu ’ils fauront lire , faites leur faire,
chaque jour , une petite ledure , foit dans le
Nouveau .Teftament , foit dans quelque autre li¬
vre édifiant ; Mais alfujettilfez les en même tems
à lire dillindement , à bien articuler tous les
mots , à ne pas faire des inflexions de voix qui
approchent du chant , à ne retrancher & à n ’a¬
jouter aucune lettre , à obferver la ponduation,
& à s’arrêter plus ou moins , lorfqu ’il y a un
point ou une virgule. Par là vous ferez les coo¬
pérateurs de leurs maîtres d ’école , comme ceux-
ci font les vôtres dans l’inflrudion & l’éducation
de vos enfans.

Apprenez leur de tems en tems quelque beau
i pas-
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palfage de l ’Ecriture fainte , ou un petit cantique
de prière , en ne leur en difant qu ’ une ligne à
la fois & en la leur faifant repéter , jufqu’à ce
que , par une fréquente répétition ils Payent ap¬
pris par cœur. Lorfqu’ils fauront un cantique *
apprenez leur en Pair , en leur faifant accompa¬
gner votre voix de la leur, ou de quelque infini¬
ment , s’ils Pavent en jouer . Non feulement
vous leur formerez ainfi peu à peu l ’oreille & la
voix , mais encore vous en ferez de ces enfans
chrétiens & chéris de Dieu , de la bouche des
quels il fe plait à tirer fa louange.

Pour ce qui concerne l’Ecriture , il eft bon que
les garçons commencent à l’apprendre à Page de
fix ans . Quant aux filles , elles pourroient ne
commencer qu ’à huit, mais plutôt , fi elles y ont
de bonnes difpofitions. Celles qui n ’ecrivent pas
encore pourroient être employées à des petits tra¬
vaux domeffiques , ou à d’autres ouvrages Porta¬
bles à leur fexe , tandis que les garçons font oc¬
cupés à l’ecriture.

§ . 12.

C’ EST auffi à cet âge que les enfans doivent
être formés à avoir une contenance , une
démarche , des geftes & des manières dé¬

centes . Ici des parens chrétiens fe gardent bien
de leur faire prendre , ou de leur permettre un
air extérieur qui foit contraint , affedé , ou qui
fente l ’hypocrite ; Au contraire , ils ont foin de
les inftruire à parler & à agir d’une manière qui,
non feulement s’accorde avec leurs vrais fenti-
mens , mais encore , qui ne choque & ne fcanda-

E ? life
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life perforine . Quant aux fentimens, il demeure
vrai que les prémiers qu ’on doit leur infpirer
font ceux de la Religion , de là crainte de Dieu,
de ce que nous devons à notre Créateur , à celui
qui nous a rachetés ; mais il faut leur inculquer
ces fentimens d ’ une manière évangélique , c’elt-
à - dire , douce , affeétueufe , exemte de cette gè¬
ne & de cette contrainte qui ne produit qu ’une
crainte fervile & piété legale , fouvent faulfe
ou farouche . Au relie , comme la pollure du
corps doit répondre aux mouvemens de l ’ame,
on fait bien d ’accoutumer les enfans à avoir une
contenance refpeclueufe dans leurs exercices de
dévotion , comme d’avoir les mains jointes & de
fe prollerner à genoux.

On ne doit pas négliger de leur repréfenter
fouvent ce qu ’ils doivent a leurs pères & mères ,
à leurs fupérieurs , à ceux qui font plus âgés
qu’eux , à leurs frères & fœurs ainées , aux au¬
tres enfans , à leurs femblables , & en général à
tous les hommes. Il faut les exhorter à s ’aqui-
ter d’une manière convenable des devoirs de la
fourmilion , du refpèt , de l ’amour de l ’équité &
de la reconnoilfance. Pour leur faire fentir l ’im¬
portance dé ces devoirs , on leur inlinuera cette
maxime divine : Agijfez en toutes chofes envers
les autres hommes , comme vous voudriez qu'ils agis-
fent envers vous , car cejl là la Loi & les Prophè¬
tes. Matth . VII . v . 12 . On peut convaincre les
enfans de l ’obligation où ils font d’obferver cette
belle Loi en . leur demandant , par exemple , s’ils
ne verroient pas avec peine qu ’on leur prit quel¬
que chofe de 'ce qui leur appartient ? s’ils ne fouf-
friroient pas lorfque quelqu’un leur feroit quel¬

que
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que injure ou quelque tort ? Au contraire , s ’ils
n ’ont pas du plaifir à voir qu ’on les effime , qu’011
leur témoigne de l ’amitié & qu ’on leur fait du
bien ? Par leurs réponfes , vous apprendrez à con-
noitre leur façon de penler & de juger , pour les
y confirmer , fi elle eft jufte , & pour la redres-
fer , il elle ne l ’eft pas. ^ Après avoir ainfi inftruit
les enfans de leurs difFérens devoirs , d ’une ma¬
nière accommodée à leur portée , on pourra leur
montrer comment ils doivent exprimer au dehors
les fentimens dont leurs cœurs font pénétrés. Au
relie , ce feroit trop peu pour eux qu ’011,ne leur
donnât que des préceptes , le bon exemple de
leurs chers Parens & celui d’autres enfans bien
éduqués fera plus d ’impreffion fur eux que les
plus longs fermons de morale . Fourniflez leur
donc ce fecours du bon exemple , & lorfqu ’ils
s’écarteront de leur devoir , faites le leur fentir
avec douceur & amitié.

On ne peut non plus accoutumer trop tôt les
enfans à avoir de l ’ordre & de la propreté en
toutes chofes , dans leurs habits, dans leur linge,
dans leurs livres , même jufques dans leurs jouets.
Qu ’ ils ayent foin de remettre chaque chofe à fa
place après qu ’ils s ’en font fervis . Mais quand on
exige d’eux cette exadlitude , on fuppofe ici,
comme ailleurs , que leurs parens , leurs prépofés
& leurs frères aines leur en donnent l’exemple.
S ’il leur arrive de perdre , ou de gâter , ou de
cafîer quelque chofe , gardez vous bien de vous
mettre en colère ou de faire voir que le domma¬
ge vous caufe plus de chagrin que l ’etourderie ou
l ’inattention de votre enfant , & ne l ’injuriez pas.bi fa çonfcience ne l’accufe pas de defobéïflance
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ou de méchanceté , ni vos injures, ni vos repro- ;
ches ne produiront aucun bon effet . . Faites lui
plutôt connoitre , avec un férieux mêlé de dou¬
ceur , comment , par fon exactitude & fa circon-
fpeétion , il pourra éviter un pareil dommage à
l’avenir . En exhortant vos enfans à obferver les
règles du bon ordre & de la propreté , ne leur
alléguez pas des motifs qui puiffent favorifer leur
amour propre & leur orgueil ; Ce feroit foufflér
un feu qui brûle déjà dans leur cœur & que rien
ne peut éteindre que la Grâce & le fang de Jé-
fus - Chrift.

§ • M-

CE que je viens de dire me conduit à la par- '
tie la plus importante de l’Education des
enfans , je veux dire , au foin qu ’on doit f*

avoir de leurs âmes . Chaque chrétien doit favoir ;
que , comme ce n ’eft pas par fes propres forces ;
naturelles que l ’homme peut fe convertir & fe j
fan& ifier , il n ’eft pas non plus au pouvoir des j
pères & mères de produire ce changement fur j
leurs enfans. Convaincus de cette vérité ils doi- I
vent implorer d ’autant plus ardemment le fecours
de la grâce de Dieu , pour être préfervés de don¬
ner à leurs enfans un mauvais exemple , ou quel¬
que fcandale , par une mauvaife éducation j Et
par là d’augmenter la dépravation qui , fans cela,
n’eft déjà que trop grande dans leur nature . St.
Paul donne une courte , mais excellente inftru-
étion à tous les pères & mères !, auffi bien qu ’à 1
ceux qui tiennent leur place , dans l’éducation des ‘
enfans, quand il leur dit , Ephes. VI . v . 4. Vous
pères, riirritez, point vos enfans , ç

’eft - à - dire , ,
ne
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ne les rebutez & ne les aigri/fez pas , de peur
qu ’ils ne perdent courage , Coloif. III. v. il.
Mais élevez les dans la discipline & dans les re¬
montrances du Seigneur. Cette Inftrudion de
FApotre pourroit être paraphrafée , & entendue
de cette manière : N ’elevez pas vos enfans d’une
manière légale} parce que la Loi engendre la co¬
lère , Rom. IV . v . if . Mais élevez les dune ma¬
nière évangélique, c’eft - à - dire, employez la voye
de la charité évangélique pour les conduire à la
connoiflance de l ’Evangile & à la jouiflànce des
grâces qu ’ il renferme. Quiconque étudie ces
deux importantes Maximes dans l ’Ecole du Saint
Efprit , & fe fait un devoir de les pratiquer fidè¬
lement , fe mettra par là en état de donner à fes
enfans une éducation véritablement chrétienne.

Pour éviter tout méfentendu fur le fens que
j ’attache à ce que j ’appelle Méthode légale & Mé¬
thode évangélique , j

’expliquerai ma penfée un
peu plus clairement. La Loi en général confifte
dans des Commandemens de faire certaines cho¬
ies & d ’en éviter d ’autres , à quoi elle ajoute des
recompenfes pour ceux qui l’obfervent , & des
chatimens pour ceux qui la tranfgreffent. Cela
étant , je dis qu’on élève les enfans d ’une maniè¬
re légale lorfqu ’on fe fait line affaire principale
& continuelle de leur commander ce qu ’ils doi¬
vent éviter. Pour les y porter , on ne confulte
pas fi leur cœur y ell difpofé , s ’ils ont l’inclina¬
tion & la volonté de s’y prêter , s ’ils ont en eux
les forces de faire ce qui leur eft enjoint , & de
l ’exécuter de la manière qu ’il leur a été prefcrit.
Que réfulte - 1 - il delà? Si l ’enfant conçoit ce
qu ’on lui commande , & qu ’il ne le fafiè pas,

E y ou
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ou qu ’ il ne le fille pas de la manière qu ’on le
prétend de lui, il efi grondé, ccul 'uré , menacé,
îbuvent même châtié & battu avec colère & em¬
portement > Et l ’effet naturel de tout cela elt,
que cet enfant regarde , avec un cœur aigri , &
condamne lecrètemcnt la conduite de fes parens
comme cruelle , & peut - être comme injulte . Il
en elt des» délênfcs comme des commandemens.
Chaque négligence ou omiilion elt fuivie de re¬
proches , île menaces , ou de peines * Et tout ce¬
la ne le rend pas meilleur . Ce qui en arrive elt,
qu ’il devient plus foigneux ik plus habile à lé
déguilcr , à faire le mal en fccrct & à dérober à
lès parens la connoiflànce de fes fautes . Je con¬
viens qu ’il elt néceffaire d ’accoutumer de bonne
heure les enfans à une promtc & entière obeis-
fimcc envers leurs parens ik leurs fupérieurs ; Et
cela , fins qu ’on ait belbin de leur alléguer la
raifon , ou le motif pour lequel on exige telle ik
telle choie d ’eux . Mais je (ôutiens en même
tetns qu ’il n ’clt pas moins nécclfiirc , qu ’avant
toutes chofes , ils foient bien pcrluadés & plei¬
nement convaincus que leurs chers parens &
leurs prépolés les aiment tendrement , & qu ’ils
n’exigent rien d ’eux que pour leur vrai & pour
leur plus grand bien . Il faut que les enfuis
ayent aifez bonne opinion de leurs parens pour
croire qu ’ils lavent ce qui leur elt réellement pré¬
judiciable ou avantageux , & qu ’ ils ne prétendent
d ’eux que ce qui peut contribuer à leur propre
bonheur . Quoique cette confiance qu ’ils ont cil
l ’amitié & bienveillance de leurs parens ik de
lcuis lupérieurs , ne loin pas d ’abord bien déve¬
loppée ni railbnnéc chez .eux , ils eu ont pour¬
tant un certain lcutfmcut qui les porte à leur

obéir



CHAPITRE III . 7f

obéir volontiers & à éviter tout ce qui pourroit
leur déplaire ou les aflligcr.

C’elt pour les conduire à ce but qu ’ il faut em¬
ployer la Méthode évangélique. Suivant cette
méthode , on tache avant toutes choies de don¬
ner aux enfuis de cet âge une idée claire de leur
Créateur , de là bonté , de fon amour , & de là
Sainteté , de là J ullicc , & de l ’uvcrlion louverai-
ue qu ’ il a pour tout mal } Et de leur en donner
mie telle idée , qu ’elle Tuile une imprcllion pro¬
fonde & permanente liir leurs cœurs. En meme
teins on leur fait coniioitre & on les perfuade,
par le fentiment de ce qu ’ils éprouvent eux - mê¬
mes , qu ’ils font de leur nature corrompus , pé¬
cheurs & portés au mal . Lorlqu’ils lont bien
convaincus de cette trille vérité, on leur apprend
que , quoique tous les hommes méritent d ’être
rejettes & abandonnés de Dieu , Ion immenlb
bonté a prévalu a la julticc } Que , parla grande
miléricorde , il a voulu les tirer de leur état de
inilëre & de damnation & les ramener à la jouis-
lànce du lalut : Que pour les affranchir de la
coulpe du péché , aulli bien que des peines qu ’ils
ont méritées & pour les délivrer en même tems
de la fervitude du péché , ce bon Dieu n’a point
trouvé de moyen plus convenable à fa miféricor-
de, à fa fageflê, à fa jultice & à fa fàinteté, que
d ’envoyer fon cher Fils unique dans le monde :
Qu’enfuite de ce Confeil admirable de Dieu , ce
Fils bien aimé du Père elt venu dans le monde,
s ’elf revêtu de notre nature , clt devenu notre
Médiateur , notre viétime , l ’ Agneau île Dieu qui
a pris fur lui nos péchés , qui les a expiés par les
louftranccs, & qui dt mort pour nous réconci¬

lier
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lier avec Dieu : Que fon précieux Sang eft la
rançon de nos âmes & la purification de nos pé¬
chés : Que c’elt par fa mort que nous avons la ?
vie , & que c’ eft pour cela que les enfans font
baptifés en fa mort d’abord après leur naiflance :
Que dans le St . Baptême ils reçoivent la Grâce
d ’être rendus participans du falut que le Sauveur
nous a aquis , & que par ce faint Sacrement ils
font reçus au nombre des enfans de Dieu , des
membres & des cohéritiers de Chrift. Que c’eft
par cette raifort qu ’ il leur donne fon bon Efprit,
lequel veut les conduire dez leur jeuneffe , les in-
ftruire & les maintenir dans la vraye foi en Jé-
fus - Chrift.

Et comme , tant les parens, que les inftituteurs
des enfans , doivent être perfuadés & fe perfua-
der tous les jours d’avantage, que par leurs foins
les plus affidus & par leur application la plus
fidèle , ils 11e peuvent leur donner aucun bien,
ni force , ni vie , mais que tout bien vient du
Sauveur , hors duquel nous ne pouvons rien;
Ils ne doivent point fe honter d’en faire l’aveu,
& de dire aux enfans : „ Nous pouvons bien,
„ chers enfans , & nous voulons avec plaifir ,
„ vous faire connoitre le Confeil & la volonté
„ de Dieu touchant votre falut , fans vous en rien
„ cacher ; Mais il n’eft pas en notre pouvoir de
„ vous donner les forces nécellaires pour vous y
„ conformer. Nous mêmes , nous ne fommes
» que do pauvres hommes pécheurs, qui cha-
„ que jour avons befoin de recevoir , par la foi,
„ de la plénitude des mérites du Sauveur, Grâce
,3 fur Grâce , pour être maintenus dans fa com-
„ munion & pouvoir méner une vie qui lui foit

33 agréa¬

it
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„ agréable .
tc Si les adultes ont befoin de ce

Pecours il n’eil pas moins néceflaire aux enfans.
Pour les uns , comme pour les autres , il n ’y a
point de falut qu ’en Jéfus , ni d ’autre nom par
le quel ilspuiflent être fauves , A êtes , IV . v. 12.

De même que lés cœurs des parens ont du
être touchés & convertis par la Parole des fouf-
frances & de la croix du Sauveur , il faut que
les cœurs des enfans en reçoivent une fois la fa-
lutaire impreffion : & qu’ils obtiennent la rémis-
fion des péchés , la vie & le làlut par les mérites
de fa paffion & de fa mort . Lorfque ceux qui
inftruifent les enfans font bien pénétrés du fén-
timent de leur corruption & en même tems de
la Grâce de la Rédemption opérée par le Sang
deChrift , toutes les leçons , les exhortations
& les remontrances qu’ils leur donnent , font
accompagnées de ce fentiment i Et dans cette
difpofltion de cœur , il leur elf aifé de difcer-
ner les fautes où les enfans tombent par foiblelfe,
des péchés de malice & des caprices de leur pro¬
pre volonté.

J’avoue que pour donner cette éducation évan¬
gélique aux enfans il faut que la famille , ou la
maifon d ’éducation , foit une efpèce de Maifon
de Dieu , où les parens & les prépofés lèvent au
ciel des mains pures & des cœurs zélés , pour re¬
commander au Seigneur les enfans qui leur font
confiés . Ils doivent auffi regarder le petit trou¬
peau d’enfant qu ’ils pailfent comme une petite
Eglife domeftique , laquelle doit croître & pro-
fpérer à la joye de ce Dieu qui fie plait à habiter
& à demeurer au milieu d’eux. Lorfque , mal¬

gré
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gré leurs différentes foibleffes & defedluofités,
ils en feront venus à ce point , les obfervations
que je vais faire ne feront plus pour eux des pro.
jets impratiquables, mais un plan dont la Grâce
du Seigneur rendra l’exécution pofiibie.

§ . 14-

S I l’on délire qu’ une famille , où une école foie
une femblable Eglife domeftique , les parens
& les, inftituteurs auront foin de faire aux

enfans le portrait de l ’Enfant Jéfus , tel qu ’il
nous eft repréfenté dans Thilfoire évangélique.
Us leur propoferont pour modèle fon cœur plein
d’amour & de douceur pour tous les hommes, &
furtout fon ardente dévotion envers fon cher i
Père célefte j lequel il avoit fans ceffe devant les
yeux , avec lequel il s ’entretenoit continuellement,
& dont il avoit la Loi gravée dans le cœur. Ils
leur feront obferver fa parfaite foumilfion & obéïs-
fance envers fes parens > fon affiduité à s’inftrui-
re & à travailler , fa patience & fa bienfaifance
envers tous , fon contentement d ’efprit dans l’é¬
tat d ’extrême pauvreté auquel il avoit bien voulu
être réduit , Enfin fon accroiffement en âge , eii
fageffe & en Grâce devant Dieu & devant les
hommes * accroiflèment qui n ’etoit point ralenti
par le mauvais exemple , dans une ville dont les
habitans étoient fi corrompus & fi décriés qu ’on
difoit partout , que rien de bon ne pouvoit venir
de Nazareth . C’elt ce beau tableau de la fainte f
enfance de Jéfus qu ’on tache d ’imprimer dans le ,
cœur des enfans i Mais enfaifant cela , on ne fe
contente pas qu ’ils s ’étudient à aquerir une res-

fem-
f
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femblance purement extérieure avec ce modèle.
Il y en a plufieurs qui , foit par orgueil & amour
propre , foit par foupleffe d ’élprit , foit par crain¬
te , s ’efforcent d’imiter l ’exemple de l’ Enfant Jéfus
dans leur conduite extérieur^ , tandis que leur
cœur eft encore mort , c’eft ->à - dire , qu’il réfille
encore à fa Grâce , qu ’il eft infenfible à fes at¬
traits , vuide de foi , de confiance , d ’amour &
d’attachement pour lui . Cet état , qui eft celui
de l’hypocrifie , eft plus dangereux qu ’on ne fe
l’imagine, & peut manquer d’avoir des fuites très
funeftes, lorfque les enfans y perfévèrent jufqu ’à
î’age où les pallions de la jeuneffe prennent l’es-
for , & où la nature , abandonnée à elle même,
n’a aucune digue à oppofer au torrent de la cor¬
ruption qui fè débonde. Pour prévenir ces tris¬
tes fuites , il eft néceffaire de leur donner une
connoilfance foncière de leur état de corruption
& de péché *, En même tems , de leur faire com¬
prendre que , pour être renouvellés à l’image &
à la reffemblance de Jéfus , il faut qu’ils ayencret;u dans leurs cœurs cette vie nouvelle qu ’il
nous a aquife par fà mort , qu ’ils foient changés
par l ’efficace de fa grâce & conduits par la vertu
de fon Efprit. En effet , pourquoi le Fils de Dieu
a - t - il participé à la chair & au lang , comme
tous les autres enfans? Pourquoi s’ eft - il rendu
femblable en toutes chofes à fes frères ? Pourquoi
a - 1 - il palfé fuccelîivement par tous les différens
âges de la vie humaine ? Pourquoi enfin a - t - il
éprouvé les foibleffes , les befoins & * les adverfi-
tés auxquelles l’enfance eft fujète ? C’a été afin
qu ’il devint un fouverain facrificateur miféricor-
dieux & fidèle , lequel put aider tous les hom¬
mes , & en particulier, fecourir les enfans dans

les
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les dangers & dans les foibleffes dont ils font en¬
vironnés . Pourquoi encore les enfans des Chré¬
tiens font - ils baptifés en la mort de Chrift , &
pourquoi reçoivent iis ce baptême d ’eau & de
fang , dont parle l ’Apotre , i . St . Jean , V. v. <5.
C’elt afin que le vieil homme , c’elt - à - dire , la
corruption naturelle , le corps du péché , foie
noyé & fuffoqué avec toutes fes convoitifes , &
qu’il en forte un homme nouveau , créé félon
Dieu dans une juftice & une fainteté véritable.
Tel fut autrefois l’Enfant Jéfus , & fa bonne vo¬
lonté elt de rendre les enfans tels , par fa Grâce.
Pendant tout le cours de fa vie il a prouvé qu’il
étoit le plus tendre ami des enfans : Il comman-
doit qu ’on les lui apportât : Il les prenoit entre
fes bras , il les careffoit , les baifoit & les bénis-
foit . Comme il eft encore aujourd’hui le même
qu ’il étoit alors , fou tendre amour pour les en¬
fans n ’a foulfert aucune diminution . Qu ’on ta¬
che donc de les en bien perfuader , & qu ’on les
exhorte à mettre toute leur confiance & leur
efpérance en lui . Qu ’on les affure que fa gra-
cieufe intention eft d’accomplir en leur faveur
toutes fes divines promeiTes , de leur donner un
cœur nouveau & d ’y graver fa Loi , afin qu

’ils
foient enfeignés de Dieu , & qu ’ils le connoilfent,
depuis le plus petit jufqu’au plus grand. Hebr.
VIII . v. 10 . ii . Efaie , LIV . v . i $ .

Ce font là des matières que les parens & les
précepteurs doivent traiter avec les enfans , aulîi
louvent qu ’ il s ’en préfentera une occafion oppor¬
tune . Je dis , dans l’occafion favorable , car mon
intention n’eft pas qu ’il faille leur faire là deffus,
de long fermons , & les leur répéter à chaque

pro-
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propos. Il feroit à craindre qu’ils n’en conçus*lent de l’ennui & du dégoût. J ’entens , qu’au
lieu de prêcher fi fouvent & fi longtems aux en-
fans , il faut les gagner par la douceur & les ame¬
ner imperceptiblement au point , qu ’ils deman¬
dent eux mêmes comme une grâce qu ’on leur
raconte quelque trait de l ’hiftoire de l ’Enfant Jé-fus . Dez qu’une fois ils y auront pris goût , oiî
pourra en glifler un mot dans le difcours , foie
aux heures du lever & du coucher , foit à celles
du repos , foit à la promenade. Par là, les enfans
fendront que cette matière fait l ’objet favori de
leurs parens & de leurs fupérieurs, qu ’ils en goû¬tent l ’excellence , & que c’eft ce qui les rend con-tens & heureux.

Pour faire goûter ces inftrudfions aux enfans,il faut fuivre la méthode dont l’Efprit de Dieu
s’eft fervi dans les Saintes Ecritures , & imiterl’exemple du Sauveur du monde. Il n ’employoit
pas la manière d ’enfeigner Syftématique & feien-
tifique de ces Dodteurs qui font un ample dis¬cours fur chaque matière qui s’offre à traiter.Souvent les oifeaux de l’air ou une fleur des
champs , lui fournifloit Poccafion de repréfenterla grandeur de l ’amour de Dieu & la fidélité defa Providence ; Et cela , toujours d ’ une manière
fimple & touchante. Tantôt il empruntoit desemblèmes fenfibles , tantôt dés fimilitudes, oudes hiftoires frappantes , pour infinuer à fes Difi
ciples les vérités les plus fublimes & les devoirsles plus importans de la Religion. Quoi de plustouchant , par exemple , que l ’hiftoire de l ’Enfantprodigue ? Quoi de plus frappant que le tableau
qu ’il fait du dernier Jugement ? C’eft de cette

F manière

3
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manière d ’enfeigner que les parens & les inftitu-
teurs des enfans peuvent fe fervir pour leur in¬
culquer , dez leur plus bas âge , les vérités &
les devoirs de notre fainte Religion.

Il importe auflî beaucoup qu ’ ils foient accou¬
tumés de bonne heure à vaquer aux exercices
publics de [dévotion , qu ’ils entendent la prédica¬
tion de l ’Evangile & qu ’ils alliftent aux Catéchi-
fations. Mais il faut les difpofer auparavant à
regarder comme une Grâce & une faveur la per-
milfion qu’on leur donne de s’y rendre ; Ainlî
loin de les y faire aller par contrainte & malgré
eux , il convient de leur faire envifager comme
un châtiment le refus qu’on fait de les y lailfer
aller.

Toutes les fois qu ’on adminiftre le faint Bap¬
tême , il elt bon que les enfans y fourniflènt leur
préfence , qu ’ils voyent ce qui fe fait & qu ’ils
entendent ce qui fe dit ; Mais il faut aulli pren¬
dre de là occafion de leur donner fur ce Sacre¬
ment des inftrudions convenables à leur portée,
répondre amicalement à leurs petites quellions,
leur rappeller en mémoire l’Alliance que Dieu a
traitée avec eux dans le Baptême , & leur faire
fentir le prix de la grâce qu ’ils y ont reçue . Par
là , ils apprendront à en connoitre l ’excellence,
& à conferver dans leur cœur le fouvenir de ce
grand bienfait.

11 n ’eft pas moins du devoir des parens d’ad¬
mettre leurs enfans à leurs dévotions particuliè¬
res & domelliques , furtout à leurs prières du
matin & du foir . Outre la bénédidion qu’ils en

peuvent
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peuvent retirer , il eft bon qu ’ils ayent devant
les yeux ces exemples de pieté & qu’ils appren¬
nent à connaître les fentimens dont père & mère
font animés lorfqu’ils s’entretiennent avec Dieu.
C’eft de même un ufage très louable d ’inftruire
les enfans à faire une petite prière , foit en pro-
fe , foit en vers , avant & après le repas ; Sur¬
tout lorfque les parens leur donnent , par une
contenance recuillie & refpeétueufe, l’exemple de
la profonde vénération avec laquelle il convient
de parler à Dieu. Ici , j

’avertis encore une fois
que les parens doivent bien fe donner de garde
de furcharger les enfans d ’exhortations & de ré¬
primandes ; Et qu ’au contraire , ils doivent s ’é¬
tudier à les rendre courtes , intérelïantes & mê¬
me alfez agréables pour que les enfans fouhaitent
qu ’elles durent plus longtems.

& if.

E N s’occupant ainfi à former le cœur des etr
fans à la piété , leurs parens & leurs précep¬teurs doivent étudier avec un œil attentif

& un cœur compatiffant leurs inclinations domi¬
nantes , afin de découvrir de quel coté la corrup¬tion naturelle pailche & fe manifefte le plus for¬
tement . Il eft vrai que chaque enfant a dans fa
nature la femence de ce que l’Apotre appelle la
concupifcence de la chair , la convoicife des yeux& l ’orgueil de la vie ; Cependant cette femence
germe différemment chez les uns que chez les
autres . Ici c’eft un tel vice qui pullule le plusvifiblement, là, c’eft telle mauvaifeinclination quile décèle d’une manière plus fenfible . L’un eft

F % pfos
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plus vif , plus promt & plus impétueux que Pau*
tre . Celui - ci eft envieux , avide , avare & te¬
nace , celui - là eft mol , lâche & indolent. C’eft
ce qu ’ il importe beaucoup d ’obferver dans toutes
les différentes circonftances où les enfans peu¬
vent fe rencontrer j Surtout lorfqu’ils font auprès
de leurs fervantes , ou dans la compagnie des
autres enfans , parce que c’eff alors que , lé fen-
tant moins gènes ils fe montrent à découvert.
Dez qu’on s’apperçoit que tel ou tel vice fe pro-
duit chez eux d’une faqon marquée , on doit bien
fe garder de le diftimuler ou de le pallier , &
plus encore de l’exçufer ou de le juftifier . Le
prémier effet que cela doit produire fur le cœur
des parens eft , de les humilier & de leur rappe¬
ler le fentiment de la corruption qui eft en eux-
mèmes & qu ’ ils ont tranfmife à leurs enfans ;
En même tems ils ont fujet d’implorer , pour
eux & pour les leurs , la Grâce du pardon & de
la délivrance du Seigneur. Dans cette difpolîtion
de cœur ils prendront à part feulant chez qui
la corruption s ’eft manifeftée par tel ou tel vice:
Ils lui parleront dans un efprit de douceur & de
commifération : Ils lui repréfenteront combien
cette difpolîtion naturelle eft odieufe à Dieu &
éloignée de la reffemblance du Sauveur du mon¬
de. De là , ils le conduiront à la connoilfance
de fon cœur , lequel doit être bien corrompu &
mauvais , puis qu ’il eft la fource de tels & tels
vices. Cette découverte leur fournira matière à
lui faire fentir combien il doit avoir déplu à Dieu
& contrifté fon bon Efprit ; En même tems com¬
bien cela eft contraire à l ’alliance d ’une bonne
eonfcience avec Dieu , à cette Alliance de Grâce
qu’il a contractée avec lui dans le faint Baptême.
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w* Mais en faifant à votre enfant toutes ces re¬
té- montrances prenez garde qu ’il ne tombe dans le’eft défefpoir ; Donnez lui plutôt efpérance que, tout
tes pécheur qu ’ il eft , il ofe s ’pprocher de notre bon
eu- , Sauveur , & peut trouver Grâce devant lui : Que,
rès non feulement il peut recevoir de lui la remilfioü
les de tous fes péchés , mais encore un fecours puis-én- fant contre la violence de fa corruption naturel-
’tt. le : Que , pour l’obtenir , il n ’a qu’à s ’adreiiêr à
f°* lui avec confiance , à lui demeurer attaché & à
ien ne fe laifler féparer de lui par quoi que cepuiliç

& être . Comme les enfaus ont naturellement le
Le cœur fenfible , fi celui du vôtre s’attendrit à vos;
eut admonitions , priez Dieu avec lui & pour lui :
’el- Faites - le enfui te paifer dans une chambre , où
ix- il foit feul , & exhortez - le à expofer lui - même
is > fes mifères & fes befoins au Seigneur. En fui-

vant les confcils que je vous donne , vous réus¬
ée firez indubitablement mieux à ramener & à cor¬
on riger votre entant qu ’en lui infligeant les chati-
qui mens les plus rudes , ou qu ’en lui faifant les
;e : plus fevères menaces . Il n’eft , hélas , que tropde de ces parens mal - avifés , qui faifitfent d ’abord
ien la verge & menacent leurs enfans des plus cruel-

& les punitions , lesquelles pourtant ils n ’ont nulle
) n- envie de leur infliger ; Mais que réfulte - t - il de
ice toutes ces frivoles menaces ? comme elles ont été.

& fouvent réitérées fans être ïuivies de l’exécution,els l’enfant s ’y accoutume comme à entendre des
: à chanfonettes, il y devient infenfible , il perfévère,eu dans fes vices & s’endurcit dans le mal.ai¬
me
ice
ne.
■a‘s F ? §. 1 6,
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§ . i5.

Q UAND je donne ces avis , mon entendu
n’eft pas qu ’on ne doive jamais employer
la verge ni infliger d’autres chatimens aux

enfans . Loin de là , dez que cela fe fait dans le
tems & de la manière convenable , j ’admets la
maxime du Sage , qui dit : Celui qui épargne fa
verge hait fort fils > Mais celui, qui l 'aime fe hâte
de le châtier , Prov . XIII . v . 24.

' Lorfqu’un en.
faut elt aflez malheureux pour méprifer toutes les
inftructions chrétiennes & les exhortations ami¬
cales qui lui ont été données , & qu ’au lieu de
les goûter il fe roidit contre les commandemens
de Dieu & de fes parens , il cefle d’ètre un objet
d’indulgence , il a befoin d ’eprouver la pelànteur
de la verge. Cependant , avant de la lui bure
fentir , je voudrois qu ’on fe donnât la peine de
Je bien convaincre qu ’il a mérité cette punition,
La défobéïflance , l ’obftination à faire ce que père
& mère ont défendu & le refus d’obferver ce
qu’ils ont commandé , n ’euflent - ils pas même
allégué la raifonpour laquelle ils le veulent ainfi:
Ne pas dire , ni vouloir avouer la vérité , ou
inventer un menfônge pour fe juftifier : Diftraire
quelque chofe à l ’infçu & fans la permiilion de
fon légitime poflefleur , ne fut - ce qu ’une frian-
dife , ou une autre chofe de peu de valeur : Corn-
mettre ces fautes malgré les inftruétioAs & les
avertilfemens férieux qu ’on a reçus à ce Lujet :
Tomber même dans des récidives j Tout cela ne
doit point être palfé fans châtiment , & le meil¬
leur eft celui de la verge. La raifon en eft, que
ces vices en engendrent une infinité d’autres &
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qu ’ils ont des fuites très pernicieufes . Au relie,
pour ne pas mettre les enfans dans le cas de la
défobéiifance , il faut que les parens & les Supé¬
rieurs n’exigent jamais d ’eux des chofes qui font
au - deflus de leur pouvoir ; Et lors qu ’ ils les
châtieront , ils doivent le faire avec modération
& comme en la préfence dei Dieu , de peur que
la trop grande feyérité ne rompe le lien de la
paix & de l’amitié réciproque. On a déjà dit
plus haut , Chap . II. § . ii. & Chap . III . § . 6.
que c’eft dez le berceau qu ’ il faut commencer à
rompre la propre volonté des enfans & à vaincre
la défobéïffance ; Et qu’il ne faut même Souffrir
ni l’une ni l ’autre chez ceux qui font malades.
J ’avoue que ce n ’eft' pas fans beaucoup de peine
qu ’on empêche ceux de cet âge d’être défobéïs-
fans , d ’inventer un menfonge pour fe fouftraire
à la punition dont ils ont été menacés , & d ’être
tentés de commettre quelque petit larcin , Surtout
à la vue d’un objet qui flatte leur gourmandife -,
Cependant les parens doivent agir en cela avec
une attention infatigable & une fidélité loutenue,
car dez que la confidence les accufera de négli¬
gence à cet égard , ils feront obligés de fe con¬
damner eux - mêmes dans le tems qu ’ils châtie¬
ront leurs enfans.

Sur toutes chofes je recommande aux parens
que , tant dans l ’éducation de leurs enfans en gé¬néral , qu ’en particulier dans les chatimens qu ’ils
leur infligent , le père & la mère Soient d ’un mê¬
me Sentiment & s’accordent fur tous les points.
S ’il arrivoit que .

l ’un penfat que l’autre va troploin , ou n ’exige pas aflez , aumoins qu ’ ils fe
gardent bien de le faire remarquer , ou dqle faire

F 4 foup-
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foupqonner à l’enfant * {bit par paroles , foit pargeftes , ou par mines. Mais furtout , que l’unne s’avife pas de prendre le parti de l’enfant cou-tre l ’autre . Lorfqu’ils penfent différemment, ils
peuvent choifir le tems où les enfans font ab-lens , ou endormis, pour conférer enfemble &convenir fous les yeux du Seigneur comment ils
pourront , avec le fecours de fa Grâce , donnerà leurs enfans la meilleure éducation polîible.Un autre inconvénient contre lequel les parensdoivent être en garde, c’ell la prédilection; lors¬
que le père ou la mère aime par préférence imenfant plus que les autres , qu ’il en fait fon favoriou fon mignon, auquel il donne & pardonneplus
qu ’aux autres . Comme ils font tous égalementleurs enfans , ils doivent leur donner à tous la
même part à leur affeélion paternelle & mater¬
nelle , à leur foins & à leurs biens . Que fi cer¬tains enfans fe rendent , par une mauvaife con¬duite , indignes de jouir de ces avantages , dans
un même degré que les autres , il faut travaillerà ce qu’ils foient pleinement perfuadés & con¬
vaincus dans leur confcicnce que l ’inégalité de
leur fort n ’eft pas un effet de la partialité de leurs
parens , mais une fuite des déréglemens de leur
conduite.

i ? .

PUIS Q_U E je parle dans ce Chapitre de l’E¬
ducation des enfans jufqu ’à l ’age de fept ans,
je me fens prelfé à prier les parens d ’avoir

grand foin d ’impèçher que, dez cet âge , leurs
enfans de diiferens fexes ne foient jamais feuls
enfemble. Ils doivent donc veiller non feulement

fur
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par fur eux avec prudence & autant aflidument qu ’il
’un leur fera polfihle, mais encore Paire en forte qu ’ils
on- foient féparés les uns des autres , tant dans les
ils chambres à coucher , que lorfqu’ils s ’habillent &

ab- fe deshabillent , & lorfqu’ils vont à leurs néces-
: & iités.
: ils
ner Non feulement ils doivent les avoir toujours
jle. fous leur garde & infpecfion , ou fous celle d ’u-
ens ne perfonne de confiance , mais encore pourvoir
>rs- à ce que leurs propres enfans ne fe trouvent ja-
un mais dans la Compagnie des autres qu ’en préfen-

>ori ce d’un furveillant. Souvent il peut leur arriver
dus de voir ou d ’entendre des chofes capables d ’exci-
cnt . ter en eux une mauvaife paffion. Un exemple

la féduifant les entraînera aifément à une mauvaife
:er- adion , à laquelle ils n ’euifent jamais peufé fans
:er- cela . La vigilance efl: donc ici bien néceffaire ,
on. elle devroit même aller jufqu’à conduire , ou à
ms faire accompagner les enfans par quelqu’un , lors
Ier qu ’ils vont à l’ecole & qu ’ils en retournent,
in-
de J’ai encore à parler d’un devoir effentiel des
jrs pareils à l ’egard des enfans de cet âge . AuiTitot
:ut que ceux - ci ont alfez d’intelligence & de eoncep-hon , on ne pourra jamais leur inculquer tropférieufement ÿ combien il eft néceflàire de regar¬der tous nos membres , nos yeux , nos oreilles,nos pieds , nos mains , & toutes les autres par-'£. tics de notre corps , comme des membres qui ne
is, doivent point être employés à fervir le péché3Îr mais au fer-vice du

. Seigneur j Et cela , par la
ns laifbn qu ils ont ete créés & qu ’ils doivent être
ils fandifiés pour devenir des inffrumens de jufticent & uon d’iniquité. Il u’eft pas difficile de rendra
ur F f cela
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cela compréhensibleà la jeunefle du plus bas âge.Dez qu’un enfant prête fa main à une mauvaife
a&ion , comme lorfqu’il frappe quelqu’un ou qu

’il
fouftrait une chofe à laquelle il ne devroit pastoucher , il eft aifé de lui faire fentir que les
mains ne lui ont pas été données pour en faire
un fi mauvais ufage , mais pour les employer à
faire des chofes agréables au Seigneur. On peutlui donner les mêmes inftructions fur l ’ufage de
toutes les autres parties de fon corps pour les
porter à ne pas deshonorer des membres deftinés
à faire le bien , en s ’en fervant pour malfaire.

CHAPITRE IV.
De t Education des Enfans , depuis leur feptième,

jufqidà leur quatorzième année,

§ . i.

J
’ E N fuis maintenant venu à l ’epoque de la vie

des enfans , où leur éducation exige d ’autant
plus de foins , que c’eft celle qu ’ils reçoivent

à cet âge , qui influe le plus puifl
'amment furie

refte de leur carrière. Le période qu ’ils vontpar-
courrir , loin d ’être employé à des chofes frivoles
& inutiles , doit être ménagé avec fcrupule , &
confacré à les acheminer dire &ement à leur de-
ftination . Cette defbination eft celle que l’Auteur
de notre exiftance a fixée lui - même , pour le
tems & pour l’éternité ; Par conféquent le pre¬
mier principe de l’éducation eft, que tout enfant,
en qualité de créature de Dieu , rachetée à grand
prix , foit fidèlement conduit à ce but . C’eft
donc ici le terme auquel les parens & les inftiw-

ceurs
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